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oi ES MANE, IA Décemöre. in 
je Empertation du snere hollandais enAngleterte.. 
it - “Sous lè ütre'de Dispute ave là Üollande ; Îe journal anglais 


or! sa Ure discussioh s'est êlevée éntre notre gouverncmert et celui dela 


i 


Leliolaade, relativeinerrt -anx:droitd de ‘ce dernief; d'aprês ún traité, semr | 
;_blable aus tr its espagnols, mais bien,mieux défini et moins ‘eorapliqué. 


A En Ggeialagt la loi sur les sucrgs de la derritdre session, on: voulait. per- 
5 metkee l'importation des sncggsträffinés élrangers, soumis à un droit d'en- 


Aur trée correspondant À celui dont était frappé- le sucre brut, Une objeetion 









Tes sucresiraffinés de la Bvance, dè la Belgique, de la Hoflande ct Je PÀller 
È L tiagrie. Afin U'Eviver'ce résaltat; bt däprés là pensée da gouvernement, de 


& Tiiniter le droit d'importer Jes sucres ra{finés aus pays éloignés où Pon cul: 

LEED PE DO Sn OO dee 7 ie 
Ì_ tive cet article, ét où Pon saif fort bien que le suewe. n'est pas raffiné ponr 
\ de tömriiêrce, il fat stipulé que le swere rafiné ordinaire et-de dre qualité, 


“'adunis respeetivement an droit minirhe-de 28 sh. et ‘de St] sh, serait le 
“produit du: sol et de Vihdustrie des” pays d'où ot Pexpottait: (1) Un 
peu ‘de féflexton aordit 8û montrer'à M. Wood. qu’il était futile de 
“ghicreher à faire une pateille différence, La Franee , la. Belgique „et 
Allemagne cultivent la betterave ct en fabriquent une grande uan; 
„tité de,sugre ralfiné ; sî.done,: les pris. dans cos pays chen” Angleterrd 
E.Fteient ela; qwik, y.aurait. avantage &:anvoybr-letir prodefs sut:le nhar 
ché anglais , ils pourraient y importer le sucre de betterave raffinë} eL 
enporter chaz,gux, du sueré, étranger pou leur prbple”gönsotdmatiok ; si „ 
naa vontiaire ij da difftremeer des rit n'offrait Abretin Witje à Pimporta- 
Pion ja spipriluiow sept inutile;- B à Pégard delà Hllanide cette clause, 
dmtro8aite pour Wjtisfatre aux rlllafnations des raflincurs anglais, sera éga- 
*Temeht Bfushiee car, quoïque, la Hollande.ne cultive pas. Ja bettetave et ne 
ait qye ralfiner le sucre Éfrpagers nlanmoins la Hollande a avee nous en 
 tpaitén-pae lequel pens somees forcás de recevoir ses produits 50u8 les econ- 
=ditions des:pls.avantageuses. “Alnst,: sithoùs- adiéttons Tos sucres'raflì “ 
tnésdu Besl; de Crib ós de 14 Belli 2’ on droit inférieur, hous som 
tes de'stiêrie obligts d'adinëttre le she crallinë de la Hollande aux mêmes. 
„droits ; et1á Hollande à résghu de Loire valouee droit. | 
N Une quantilé de suere raffiné. hollandais: a Áléliinportéeà Londres, et on 
$ za cherehéà le fuiro entrèr.an droit le plus.bas dont -sorit: frappés tes sistres- 
an étranggetss:de là, refus:des officiers de la- deushe de Padmettre. 
5 esentant- bollahdeie“eù-a fait -Pobjet d'ine réelamation au ministre des! 
ie Boirs élrarigbres, et Paffäire atfend úne solution. En 
ostant en donte la réponse quesfera lord: 
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za Nous ne pouvons mettre un ì 

OR ie eh ia ROCE STe: SE EE geoi 
PEEN EGRAE TE Gas VERTE Raton, 
B dere Îés obfipdwons B, d bei rect t fesì 





psst d 

on édigs la:loi sr les suóred, guis. 
„guancape stipulglian n'a été introduite dans la loià égard deseteeptions 
QU pousajens. surgir par Popération des traités. … et Ee 

-:- Voyons: quels. sont nos droits respectifs, et quclles sont nos obligations. 
Notre: traité. avee: là ‘Hollande ‘date du 2% octobre 1837, et contient la 
„clause suivante, ek RO î 
Lis fwafeljandises ctant les produits ‚de Pun des.-deox pays importés 
‚5 dans Vaitre,soit par terre spit par mer;jne seront: pas frappées d'un droit 
» plusdlevó que néle sòh& des mârechan.!ises dù:miême genre pradüites parun 
-_«p autre.payd ou emt provenant, ét Sa' Majesté la reine du Royäume-Uni de 
_ plu GrandeiBritägne et de Piclande, et Sa Majesté le Roi des Pays-Bas, 


Rr 
r ee bert ri Ed 
„Fecprnaissait pas au, moment ol Fon. a. 
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et : „id ais Ee re Bleed ad ede k A ' 
“Af Should bethe growth and produce of the countries from which it is 
exported, 





EE CE ETET 5 Lin ri 


En 


Sje er RE Vr 


rf er SLË,RÓMAN, DU ÉERE Er GELUI DELA FILLE, (Sutte.) 
‘En glissant ‘dis lu'böutiqde, Hortense y avait distingué tout aussitôt le 
\ fatenx, Biss Eri évidenté sur uid ‘table. pl cée au’ .centre:-dans le 

ehinampi ed pore Sund les éifcönstâh ces aüxquelles clle en devait la con- 

naissance, ce chef.-d'ceuvre eût vraisemblablement, frappé la jeune fille par 

ee-qu?il faùt appelèr lé-brió des grandes choses, èlle-qui, certes, aurait pu 
Ì Poseren Italie pòur Fa:statuc du BMô. B pn en ET : ee 
& _vFoutes'les ooutres des gens de génië fort pas aq mêrhe-dégré ce brillant, 
& Cette splendeur visibles à tous les ycuz, même à conx des ignorants. Ainsi, 
& certains auz de Raphaël, tels que la eëlëbre 
done def 


mpg 







K y Folk és’ fresijnës dès Stanze au Valiean ne commanderont pas, 
1 soudain PaêiniriH:- come Te'Yöucur de viölon de la galerie ‚Sciarra, les. 

, Portraits des Doni ®Plgeyrsiois detsbhie) de la galerie de Pitti, le Porte 
teng de croix deld Ale irt e ariage del Vierge du Musée Bré-. 
tek Milt. Le Saint Jes BAPE de la vileine, Szint Due peiguant la 
Vièrge à P’Aaadénîie di Home n'ont pas le éhartne da Portrait de Léon X et, 
‘la Vierge de Dresde. Néanmöins, toüt est, de la même valeur. Il ya plus! 
‘Stanze; la Tansfigutätion, les Camaïèux et les trois tableaux de chevar 
let du Vatican sont le dernier degré du súblime. et de la perfection. Mais 
Ws etifg: dba vte exigent-de Padmiráteur le plas instruit ane sorte de ten-: 
ven une étude pour, être compris dans toutes leurs. parties ; tandis que le 

fo iel ent 


Di iste, lo Matiage de lá Vierge, la Vision d’Ezéchiel entrent d’eux-mê- 
es da 


YOus aifgz'à les recevoir ainsi, sans aucune peine. Ce n'est pas Îe comble de 
! art, c'en est le bonheur. Ce fait prouve qu’ilaé rencontre dans la généra- 
Ke hr Bs: cen vrés ärtistiques les mêines hasards de naissance ‘que dans les 
Milles où il y.2,des enfants heureusement doués, qui viennent beaux ct 
OMF Palkerdé inal &-leurs mnères;à qui tout sourit, à quì tout réussit. 11 ya 


Mia les fleirtsda genie commieles',Acurs.de 'amaur. Ce briamot italien’ 
EES Hes et etn Te ag 4 ik : 
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nen mage a geer 


&_ (A) Voir Te Joërhal diLa Haye d'avant-hier. ° 


ie} Eeonomist de Londres publie l'articleimportant ue voieis” :, 
| lesuere taffiné, le prodúit de quelque 


fut élevée par-leë-raffincurs anglèïs; qu'une loi aussi générple admattráit. 





“»'wétigägert par Te présent träité à n’accorder aucune faveur, privilége 
EO SO ee en ‚ é k 


| doit à-des eirconstances, à amour, à la ri 
j encore-anx commandements d'une gloire d soutenir. 


ransfiguratien, la Ma- | 


ns votre cur par la double porte des yeuz, et s'y font, leur placc: | 


»ou'immunité ei matière de conirnerdf ‘ét de, navigation, qui ne seront 


| pas également, ct en: même lemps conoéikés: aux sujets des deux hautes 


» parties contractantes. » ENE 


Aucune expression ne pourrait:expliqued glide explicit ement tes obligátions 
mutaetles des deux gouvernements. Si, bne, noùs rédaisdns les droits sur 
ys étranger que ce soit, ‘nous 

sonimes également obligés de le, faire p Nt sucre ra ffiné hollandais. Le 
premier point à établir est, agu le sueroj galgró lelien de aa production, 
doit être-considéré comme produit du passteù il est ratné. a 
_ 1e Par le 5e paragraphe de l'acte de rigvigation. (loi sur la navigation) 
il ést distinctemgnt dit : «que toute. p ise sera considérée commué 
ied pägs-où-ollo-a:éré FabiiqneBBerson ne nd peat /avaneer qué 

ke ssuare‘rafling n/a poihit éé soùrmie- à úù procédé: de fabrication qui lui 
‚donne le droit d'être-considéré comte prodadtion tú pays où'eb protéde 
- aheu, saus faire allasion aù pâys producteur. Comme cas andlogue, nous 
‚pouvons remarquer que la farine fabriquúée au. Ganada, quoique provenant de 
blé importé dun pays étranger, ct affrpachi.de tout droit à son importation 
aù Canada, fut toujours ádmise dans ce pays-ci comme produit du Canada 
et come article fabriqaé. Daillenrs, même Ie sucre raffinë dans ce pays- 
‘tiexprèê pour 'Ìa'réexgortation (et qui par conséquent ne paie pas de-droits 
d'entrée, ) est‘classé comme produit de fabricattun anglaisc. 
Mais «'il y avait le moindve doute à cet égatd, nous renverrions. nos lec= 


teus Ho “HSE êmanantdu bereaa da commerce, daté ‚du. 23 avril; 
S neede û a .: E P : s 







…E vans WT t etl Barsd s 5 B & 2 
"41339, en réfonse À une réelamation où cetle question fat nécessairement, 


traitée, Voiti les principaux points deree-doenment. : ih € 
ä … Conseil pfivédu bureau du conrerce. … ‚ et erva 
An er CR, es st «Whitehall, 28 Avril 1839. 
“> 5 Énsnite, HF paraît à leurs seigneuvies, que, corume les droits dans la table 
‘de P'Aktè des Poesessons, ne sont. point, ápplicables aux manufactures de la 
‘Grande: Bretagne, le sucre raffing daús le Royaume-Úni, quoîque raffing in 
bond (2)'doît être considéré comme il lést eri’èffet de manufacture anglaïse ; à 
moîns.que (courme pour le cuïvrè fortdu #n Bond) da oi ne lui ait eonservé son 
caractère étranger, :- ek > lu 
‚A Pégard de cette partie de PAote dès Pósseêsions où il est défendu'd'impor- 
ter le sucre étranger dans certuiries‘cblonieë, ur scigheuries sont d’opinion, 
que le sucre raffiné en Angleterre, doit, dans certaines colonies, être considéré 


et traité comme produit anglais ;à moins qu’il.n'y ait quelque clause dans la 


loi, pour conserver une distincliou entre Je sucre raffing, dont la matidre pre- 
úiëre ptovient d’un-pays étranger ou des possessions britanniques. 


Si le succès avait suivi ce moyen d’arriver à un résultat satisfaisant, aucune’ 
distinction n’aurait pu ge faire entre les différentes quantités de sucre exporté, 


soit au por d'exportation, soit à celui d'importdtion ; et leurs seigneuries sont 
d'avis, que dans toutes les clauses sur: ce point, Je-but de Ja législature était, 
tuele sucre étranger pû iede 
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‚poùrraif bre nul, o'est-A-dire Tex 


rtationspour Tes pays étrangers. Ces mê- 


mes pays étrangers qui par des traités, seraient obligós d'admettre nos produc-. 


tions aux droits les plus favorables et seraient donc forcés de recevoir le ‘sucre 


ainsi raffiné (à moins que le sucre ainsi réexporté ne fât considéré comme 


produit étranger), pourraient avec justice: refaser de l'admettre comme objet |.” Supposèiis un cas 


de fabrique anglaise, et par là nous causer an grand préjtidice.  * 

Il parait done parfaitement clair qú’à befportation pour les pays élrangers, 
il n'yaapoune nécessilé de préeïser dans les documents du bord lorigine de 
la matière première. Ilssont également d’avis que quand la destination est une 
des Golonies äfiglaïbes de PAmérique, elle doit y être regue, à l'égard des droits, 
comroe’rhanufacture anglaise » ctqu’'if s’'ensuit, qu’aucune question ne peut 


z 


sélever Hans la eolonie ; dont la ‘dédision exigerait une eognaissancê de lori- | 
gine de la matière première. Étà l'égard des colonies où le siicre étranger est } 


(2) In bond signifie marchandise soumtse gu contrôle de la douane, et dent 
on n’a pas payé les droits, áifisi le sucre brut 
y être raffing et réezporté franc de droits. 








CER 


intraduisible et que nous commiengons à: employer, est le ‘caractère des 
} preinières oeuvres. C'est le [ruit de la pétulance et de la fougue iotrépidedu 


| talent jeune, pétulance qui se retrouve plus tard dans certaines heures heu- 
| reuses ; mais ce brio ne sort plus alors du egeur de Fattiste 


‚_ HISTOIRE DES PARÈNTS PAUVRES.C) … 


et, an Tieu de 
le jeter dans ses oeuvres comme ae zand sesfeur, il: le subit, il le 
iëé, souvent à Ïá haine, et plus 
Le groupe de Wenceslas était à ses canyres à venir ce qu'est le Mariage 
de la Vierge à l'cewvre totale dé-Raphaël, fe premier pas du talent fait dans 
une grâce inimitable, avec l'entrain dé Pêffance et son aimable plénitade, 
avec sa foree:caehée sous des chairs rosés et blanches trouées par des fos- 
seïtes gai fant comme: des 6chot aux: riteg fe 1 mêre'Le prince Eugène as; 
dit-on, payé quatre cent mille francs ‚eg tahlèaa, qaì vandtäit an million 
pour un pays privé de tableaux de apbaek dt „Fon ne doûneraît pas cette. 
somme pour la plus belle de ses ffesquês Hont cégendant la valer cst bien 
suupbrieurgeomme ark … vr ete Ee: 
Hortense contint son admiration en pensant à la somme-de scs écono- 
mies de. jeune fille; elle prit un petit ait indifférent et dit att marchand : 
— Quel est le prixde ga? oet 
7 Quinze cents -{ranes, répdhdit le inarchand en jetant‘ané crillade à 
up jeuné homme assis sur un tabouret dans núacoin. à 
Ge jeune.hofnme devint stupide en voyänt Ie vivant chef-d'euvre dn 
„baron. Hulotr Hortense, ainsi prévenne, reconnut alors Partiste à la ron- 


; keur qui nuanga son visage pâlt par la sonffranee, elle vit reluire dans deux | 


Te 


yeux gris une étincelle allumée par“sa question ; elle regarda cette figure 
; matgre et tirée comrne celle d'an moie plongé dans Pascétisme ; elle adora 
: eette botiche roséo èt “bien dessìriée, uit petit menton fin, et les cheveux 
châtains à filaments soyeux du Slave. : ess , 
— Si c'était douzê cents francs, répondit-elle, jo vous dirais de me len- 
voyer.… vk A de e 
— (est antique, mademoiselle; fit observer le marchand qui semblable 
_à tous ses confrères croyait avoir ‘tout dit avee cé nee plus úlbrä du bric-à- 
‘brace. de, jn 8 
‚_— Exeusez-moi, monsieur; c?est fait de eetle'année, répondit-clle tout 
doucement, et je viens précisément pour vous prier, si.l’on consent à ce prix, 


de nous envoyer l'artiste, car on pourrait lai proenrer des cominandes assez 
' hs jd he rd 8 


importantes” . 
“_— Si les douze cents frânes sont‘ poar lui, qu’aurai-je pour moi ? Je suis 
-marchand,-dit le boutiquier avce bonhomië. * ° re AR 
— Ab! c'est vrai, répliqua la jeune fille en laissant échapper une expres- 






























Ô Hsk KE B 9ur5ij „0 « 
-arolntalfes du-aystème 1derrafiner &hi Gónd: 


peut ‘étre importé en Angleterre, | 










BUREAU DE LÁ RÉDACTION 
_à La Haye, Lage. Nieuwstaat; 
derrière le Prinsegracht, foo: 
BUREAU POUR L’ABONNEN, 
ANNONGES,f 
„Cher M. Van Weeldd 
„Spui, à La Hak 
_… Leslettres et paquets pige 
‘envoyés à la direction Zrai 
prohibé , il est bien connu que le but de cette probibition est d'empôchèr que 
ces colonies ‚où la bettarave est cultivée , ne deviennent les intermédiaires da 
tránsport fraaduleux de sucre étranger dans ce pays, comme produit de ces 
colonies. 7 RE oh en 
Signé,J.D.Hpse. J.T. Banine,ete. 
… Ce document est: spécifique, ct répond. exactément u sujet en discus- 
sion. Non seulement il reconnaît le. sucré'raffiné comme an produit derfa- 
brique, et par conséquent coïnrme produit.du pays où il est fabtiqaë, mais 
aussi Sans faire la moindre allusion à Vorigine de la matiërepreïhière dont 
il est fabriqué. A an EE A OLS ed 
Cequi précède nous conduit à considérer la vateur de la fütilé cf falla- 
eleuserdietinction qu/avaiten vae M° Wood, èn Porialilunt dato ‘Us siieres, 
| afin: dezelure de nos marchés Fe sucre ralfimé hotlandaïs: La loj admêt au 
dfoit de rhoins élevé, le suced'träffiné é-produit dû sol” ét de Pindustrie de 
tout pays étranger. » Le chancellor (nrinistre des finances) dit qui ya par 
conséquent denx conditions nécêssaires pour donner au sucre ranger le 
privilége d'être adrnis aux droits les plus favorables: qu'il sera non senlement 
Fafliné dans le pays d'où il est impórté, 'nfais en même temps le produit de 
| Sòn gol. Serait-il juste d'ajoûter anc pàreillë stipulation à égard daa pags 


ier 


auguel noiis sommes liés pár ùo (raïtsantêrieùe et goleunel… RR ee 
‚Ne suffit pas pronver, que, 14 prêdai (moanutactnefydetent. autre 
Pâys étranger étant adinis à un drost, wkérieur,. la, Hollande. pant parson 
“traité exiger les mênies avantages? Les draits qrie confère ce tuaitf me pen- 
" vent être restrei nis par ancape stipnkt:on,ou ceadition. nltérieureinsérée: 
dans nog actes di parlement à laquelle la Hollaade n’a:pas pastieipé: Nous 


[de ponvons y insérer aucune gonditig opposée à la lettre de ce‘ traité. A 


nous est libre d'admettee igurs produits avec les’ vestrietiens maulute; arais 
la Hollande étant en possession d'un tel. traité, noub ne. dewens: pas 
chercher à y échapper.par de- nouvelles stipulattons: Il suffit qu'un ar- 
tiele quelcongue spit le prottuit de la Hollande: poáoesserér son admtssiou 


Pégard des pays avec lesquels ‚noug:n’avans ‚pas de -braiés: am0érieurs; sl 


5 _auz‚conditions les plus Gavorables ; et d'aprës Popinion’ émtseaves tadt de 


elarté dans le docament déjà cité qui &mane du butestù Uúcdraingice, Bújs 
n’avons pas, le droit de rechercher- lorigine dee srfiatière pii deels 

eatfebrignë, ve, 5 Phran tege Le 
Quand, pour la première fois, nous avons: päsed“ belt Toi Aatorisanh Pod- 
tréedu sucre (le prodáit du, twavaïl libre) nous Antions pu felre valoir en 
réponse à la demandb fité'pâr'la Véaézaêla ot tes Flats-Unis pour ladraìs- 
sion de leur suere (quoiquce produit du travail des esclaves) la condition 
spéciale par laquelle nous avons admis celui de Java, tout aussi bien ge 
en - 





rcelle que nous avangons à Pégard de la Hollande; 
g alinós: à: Gha od ae el: 
ba aes En 


rcr Bolfenrde tara: gat bn” Soet’ devies ‘Gecomplie: ‘proiv, r que Particle 
présenté à rtre douane est Île & produit » de la Hollande pour hui doaner 
le droît” d'être admis aux conditions les plus avantageuses. Naus.n'avóns 
nullement le droit de rechercher les conditions de la fabricatien, hi l'ori- 
gine de lá matière brute. Un tel subterfuge est indigne d'en grand Etat, 
parfaitement analogue dans les réglaments douaniers 
de la Hollandt à notre égard. Nous exportons pour ce pays.une grande 
quantité dé toile et de fil de coton qui à Ventrée paicùt un dröit de quatre 








— une stipulation 
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{ pour eent, Or, depuis qaelque terops la Hollande a. cultivé ane anntié 
| tonte spéciale avee les Etats-Unis où le café de Java importé de l’Earöpe 


est admis à des conditions très-favorables. Supposons maintenant ‘que Je 
gonvernement hollandais fft passer ane loi déelarant que la toile et le fil 
de coton, le produit.du sol et-de F'industrie de tout Pays étranger, (ce qui 
en pratique ne pourrait s’appliqucr qu'auz Etats-Unis) seraïent admis franc 
de droits; 'Angleterre se soumettrait-elle à une telle évaston de son droit 
bien établi de faire admettre seemärchandises en Hollaride aux mies 





sion de dédaif, rek! en ee dd 

— Âù ! mademoiselle! prenez! je m'entendrâï ave tinekandsvecria 
le Livonien hors de lui. es ent 

Fasciné par la sublime beauté d'Hortense et. par Paroutehbr les arts 
qui se manifestait en elle, il ajouta : — Je sûis Panteurde ce grbâpt, voici 
diz-jours que je viens voir trois fois par jour si quelgw'an en'edtinattra la 
valeur et le marchandera. Vous êtes ma première admnirbedigles 2prenich 1. 

— Venez, monsieur, avec le marchand, dans uùe-hewtesdfei:; Voici la 
carte de mon père, répondit Hortense, …… ot ohja de , 

Puis, en voyapt le marchand aller.dapsiune aùtre pièce pour’ y. envelop- 
per le groupe dans du linge, elle ajouta tout bas, an gtand étonnement de 
Partiste qui ernt rêver : — Dans intérêt de votre avenif;-raonsienr Wen, 
ceëlas, ne montrez pas cette carte, ne dites pas le wonì-de votre acqaêérear 
à mademoiselle Fischer ; car, c’est notre cousite. ; «+ Ka 

Ce mot, notre eousine, produisit un-&blohissement à V'aärtiste,: dl 
vit, le paradis en voyant. une.des Eves támbées. Il rêvait de la W 
sine doht lui avait parlé Lisbeth, autant. qe’Hortense rêvait.de 

quand elle était entrée: — Ah! pens 


' . Dd bnn 
zech telt wer en dakht L 
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de sa consine, et 


vait être ainsi ! . ant ad Sal El 
Où comprendra le regard que les deux amants éohai fut dè la 


flamme, car les amoureux vertueux n'ónt pas la roi 
—rEb bien ! que diable fais-tu là dedans ? deme Ee 
— Jai dépensé mes douze cents francs d’éconsititje fers. 
“Ellereprit le bras de son père qui répéta : cssdekide-cends fratics ! 
— Treize cents même... mais tu me prêtenasiften la différence... 
— Et à quoi, dans cette boutiguc, as-tupwópenser cette somme ? 
— Ah! voiei ! répondit Pheurense jesse-Êlle: Si jat trouvé an mari, 
ee ne sera pas cher… pe nan lonnen Le Nn 
— Ton mari, ma fille, dans cettebotique::: > 
— Ecoute, mon bon petit père, ine défendraië-tu d'épouser un gránd 
artiste? . vs brielen de 0 Sn EEL 
„— Non, mon enfant. Un grand artiste, aajoürd’hui, c'est url prince quì 
n'est pás titré, C'est Ja gleje-et la fortune, les deux plus grands: avan- 
tages sociaux, aprèé lefvertu, ajouta-t-il d'un petit ton cafard; —— 
— Bien entende{gépondit Hortense. Et que penses-tu de la seùuipture ? 
— (est gne bien mauvaise, partie, dit Halot en hochant la tête. 1 
fäut de grandes protections; outre un grand talent; car le gouvernement 
est le seul eónsommatenr. Cest un art sans: débouchés aujourd’ bui qu'il 
n’y a plas ni grandes existenees, ni grandes fortunes, ni palais substitués, 


ni majorats. Nous ne pouvons loger que de petits tableauz, de petites figu- 


à'sä file. 


sconditions que cclles des Etats Unis ? Nons fertons éeláter notre indigha- 


Aioh eontre un aussi misérable prétexte, pour éluder les conséquences d'un 
4railé lihrement cÔnsenti. L’affaire des sucres raflinés de la Hollande ct 
notre loi ‘sur les sucres de la dernièrersession sont parfaiterent analogues. 
Mais afde u. ministre des affaires étrangères du courage moral ct de 
Pintégrité de lord Palmerston, quand la ligne de conduite qú’il doit suivre 
„vest tracée avec tant de elaeté, et avce lord. Clarendon (dont les nohles sen- 
-timents d'honneur uationaksont si bien connus), comme ministre du com- 
merce, et en considérant l'opinion bien décidée du gouvernement actuel, 


«quand il élaït darss Fopposition, de notre conduite lâche et inezcusaljle Ë 
‘syissà-vis.de P'Bspagne, nous n’avons pas li mòiadre doute que la demande Í 


faite par Tezainistre hollandais ne:soit accuillie aussitôt par notre gouver- 


pement. Les traités nattonaux sont des contratssolennels entre les souve- | 


rains eux-mêmes auxquels il est du devoir de lear ministres de donner effet. 
? . 





‘Le Journal Officiel, n° 64, publie un arrêté royal du 10:de ce 
mois, preserivant la mise hors de cours et Ï' échangedes ancien- 
„nes pièces de un florin et d'un demi-florin. 

Cet arrêté est suivi d'une résolution du;ministre des finances 
du 10 décembre, portant : 

le Qo’à partir du lundi 21, jnsqu'an jeudi 24 décembre 
courant, ainsi que lundi et mardi 28 et 29 du même mois, il 
“sera vaqnê, pendant les henres ordinaires de l'ouverture des 
bureaux, à la Banque des Pays-Bas et auprès des agents du 
‘trésor de l'Etat, à Féchange des pièces de un florin et d'an; 
demi-florin. 


2° Que I'échange de oes dites pièces de monnaie aura hieu. 


‘contre d'autres pièces en argent ayant cours anjourd’hui, ou 
contre le papier-monnaie créé suivant la loi du 18 décembre 
1845 (Journal Officiel n° 90). 
3° Qu’'en cas d'insuffisanced’ espèces dansla caïssedes agents, 
il sera délivré par eux des récépissés payables À cinq jours de 
date sur Te pied désigné au $ 2 ci-dessus, dans leurs bureaux 
on à Amsterdam, à à la Banque des Pays-Bas, au choix qu'en fe- 
sont tes intéressés lorsqu'ils verseront les espèces, lequel choix 
sera inditué sur le raandat qui leur sera délivré. 
4” Que les receveurs des contributions faciliteront cet échan- 
geen acceptant jusqu'au 28décenibre les pièces de monnaie 
amises hors de eours contre d'autres, en tant toutefois que Ja 
„situation de leur eaisse paurrá le leur j permettre. 
5e Qu'à partir da 23 décembre courant, les pièces de mon- 
naie ci-dessus désignées, „eesseront d'avoir cours, d'être reguês 
en paiement dans les caisses publiques, et qu'aucun habitant 
da royaume ne sera plus tenu à les accepter. 
La, Haze, 12 décembre 1846. 
henna noon ommen ante demen ennen momvertn comm detehtermmmb tombs 
te même journal publie les conditions de Yemprunt de un 
voillion formant lä quatrième série de Vemprunt de huit mil- 
Jiens pour couvrir les frais occasionnés par le désséehement du 
lac-de Harlem, fixé par arrêté ruyal du 5 décembre 1846. 
Let emprúnt a lieu en vertu de la loi du 22 mars 1839, à rai- 
“son du #L p. c. d'intèrêt. 
It róste encore à négocier de cet emprunt unesérie de un mil- 
Aion:qäi no s'effectuera pas pendant l'année 187. 





‘Samedi'dernier, M, le professenr. den. Tex a commened à Am- 
Sterdaim dans le loeal da l-Odéon, en. píósonee. d'un nembreux 
sauditiëte, ses conférènces dont le sujet était: les lois sur les cé- 
sróales et Je commerce des grains. Après avoir démontré,en peu 
„de mots cosabien Ja sollicitude des gouvernements qui s'effor- 
rcent de diriger el de condnire l'industrie, est inutile et nuisible 
saaême dans sce résultats, tandis qu'on ferait mieux de laisser 
-V'íadustrie poursuivre elle-même le développement de ses for- 
ces, I'orateur s'est ensuite oecupé dn sujet de son diseours et de 
Ja solntian-des trois questions suivantes: Quelles sont les lois 
sur les córóates ® Queltes sont les causes qui y ont donné Îieu ? 
‘Quelles en sont les conséquences et que faut-il en attendre ? 

En terminant, Korateur- a annóncé que dans une prochaine 
“conférence il s'oceuperait-d’ une manière spéciale du commerce 
„des grains, en rapport avecdes circonstances dans lesquelles se 
trouve anjonrd’ hui cette-qnestion. 
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srCs ; Aussi EN aels sont-ils menacés par le petit… 

— Maisa d artiste qui trouverait des débouchés..  teprit Hortense. 

— C'est la solution da problème. 

— Et qui serait oppuyé! ! 

— Encore mieus. 

„Et noble! 
-— Baht 

— Comte! 

-— Et il seuipte'! : 

fl est-sans Lartene, 

— Et il compte.sur celle de mademoiselle Hortense Hulot? dit. railleuse- 
Ee baren en-plongeant un. regard d'inquisitéur dans les yeux de sa 

‚ Ge grand aftistescemte, et qui scalpte, vient de voir votre fille pour 
Ja; re fois de sa vic, et pendant cinq minutes; monsieur le baton, ré- 
pone nse d'un air calme à son père. Hier, vois-tu, mon cher bon pe- 
tit père; p Blikant que ta étais à ta-chambre, maman s’est évanouie. Cet éva- 
motiveren mis-sur le compte de ses uerfs, venait de quelque ' 
schagrin rel mariage manquê, carelle m'a dit que, pour vous dé- 
sbarrasser de mdisac: : 

— Elle t'aime boe employé une expression… 

— Peu parlem scprit. Hortense en riant ; non, elle nc s'est pas 
servie de‘ ce mot-lä, raars osje sais qu'une fille À marier, qui nese marie 
‚pas. est une croix wis: lon ie pour” des parents honnêtes. Eh bien ! 
elle pensequcs’il se présentait úr-homme d'énergie et de talent, à quiane 
dotde treute mille francs suflirai; nas seriens tous heurcus …… Enfin elle 
drgeait convenable de me préparer: &la miodestie de mon fatur sort, et de 
m'empêcher de ni’abandonner à de trop beanx rêves. Ce qui signifiait la 
‘raplure de mon mariage, et pas dedot. * 

— Ta mèrcest une bien bonne, une bien noble et ezeellente femme, ré- 
pondit le père profondément hurnilié quoiqwassèn hearcux de cette confi- 
dence. . 

— Hierzellem’ a dit qne vous V'antorisiez à vendre ses diamants pouf me 
tnarier;_ mais, Je wondeais qu'elle gardât ses diamartts, et je vóudrais trouver 
‘en mar); Je erois âvoir trouvé Phomme, le prétendu qui répond; aa program. 
zac de maman… 

© arr LÀ boa sûr la:place du Carrousel !… en une matinée. 
+0! an le mal vient de plus loin, répondit-elle malicieusement. 
ien siesdlimene petite fille, disons tont À notre bon père, deman- 
deit eik & up p air eÁlinen cachant- ses ing uiétudes. 
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A peinc le ministère espàgnol a- teil repris les affaires que les 
jeurnaux nous parlent d'une nouvelle crise ministérielle. L'£- 
cho del Commereio, en tête de la presse de opposition, dit: 


«Il paraît hors de doute que le miaistère Mon Isturitz disparaîtra de la 
scène politique. M. Mon cher ché un appai dans le parti Pacheco. Nous eroyon, 
d'après ce qui s'est passé entre les deux partis, qu’il ne sera pas si facile de 


s'entendre, Quoi qu’it en soit, nous ne perdrous pasde vue les, persônnes, qui | 


prétendent avoir pour mission de faire cet arrangement qui serait à notre avis, 
le comble de Ta démoralisation. Noug. ne eroyans pas que des, hommes, qui, à 
‚ aspirent vec râksod, au tz honorahle de pagitains, Oonsenti- 
ront à cet är! emg nt. Ps 

El Tiempo- zoasient qu'il existe- toujours un déshccord entre | 


la couronne et les ministres. 
« Si le cabinet est maintenu provisoirement, dit ee journal, ce n'est pas que 
S. M. soit convaincue que les ministres eussent raison dans l'espèéce de conflit 
qui s'est élevé entre elle et eux, mais bien parce que lon a représenté à S. M. 
que:la chute d'un cabinet, quel gu il fût, était inopportune àÀ la veille des 
élections générales. Si nous ne ctaignions de fare pénétrer nos investigations 
au-delà des portea du palais, nous donnerions des preuves concluaates de 
Yexistence, chaque jour plus marquée de ce désaccord,» 


Cette même feuille dat plus loin : 
«l’infant don Enrique, après avoir montré la plus sn déférence à 


‘LL. MM, revient dans sa patrie avec un espoir, nous ne dirons pas une exi- 


gence. Ce prince, tourmenté et persécuté & diverses reprises par les minietres 
actuels, & manifesté le désir de voir éloigner des affaires celui qui s'est signalé 
plus que les autres daus oette peraécution; oa sesure quo cete cireonstance 
adéjà produit quelques discussious dansle conseil des miuistres. leet, du 
reste, facile de corapremdre;gng ce nouveau coup, bien qu'il nefrappe pas le car 
binet tout entier, puisse contribuer à démolir un édifice déjà très-6branlé. Une 
| medification, quelque légère qu'elle soit, peut entrâiner un ehangement tetal, 
lorsqu’il s'agit, comme à présent,’ é'un ministère affaibli et près de tomaber. » : 


El Clamor Publéco dît qu'on annongait le 5 au soir, comme 
une chose positive, que tous les ministres avaient de nouveau 
donné leur dómission, etque S. M. la reine, était disposée à 
Yaccepter. IÌ parait que M. Mon veut être nomimé président du 
conseil avant l'ouverture des cortès, et que MM. Isturitz, Caneja 
et Sanz, ont résolu de ne pas abandonner teurs portefeuilles 
‘sans leurs collègues , ef l'on assure que la reine a manifesté le 
dêsir que M. _Ärmero quittât le ministère de la marine, 





Le Times publie une lettre que V'infant don Frangois d’ Assi- 
ses, aujourd'hui roi d’ Espagne, aurait adressóe au comtede 
Montemolin à l'époque où il était question du mariage du filsde 
don Carlos avec la reine Isabelle, Don Francois engageaït le jeu- 
ne prêtendant, au nom de leur eommune amitié, à ne pas re- 
pousser Ì’ offre qui lui était faite de la main de la reine comme un 
mayen de mettre fin aux longs dissentiments qui divisaient lear 
famille et avait déjà coûté tant de sang à la nation espagnole. 
L'infant ajontait que si la main de sa royale eousine lui était 
offerte par suite du refus du comte de Mantemolin, il était dé- 


ger s’asseoir sur le trône de ses rois. Cette lettre, apaeryphe ou 
non , est datée de Parapelune, le 16 juillet 1846, 





La Gazette 7 niverselle d’ Augsbourg publie la correspondan- 
ce suivante des bords du Rhin au sujet de la question de Cra- 
covie : 


« Nous lisons avec étonnement dans les feuilles parisiennes! ‘qu'on, com- 


dilféremment. « Les teaïtés de Vienne, se “plaisaîtzon à dire, # 


er, parce qu’il avait méeonnu l’ésprit fondamental de la révolution de 
» pjuilit ‚ esprit qui avait pour base Panéantissernent deg traités de 
» Vienne. w C'est ainsi que raisonnaient les journaux ide Foppoeitien 
en Frauce, et ce raisonnement a été répété asscr souvent pour que 
la mémoire la moins fidèle en ait pu garder souvenir. Mais voici que 
tout à coup ees traités ont sabi une métamorphose eomplète. Les j Jour- 
naar qui pendant seise ans les déelaraiont sans valeur, odieax , et qui 
eroyaiend quil fallait les déchirer, les invoquent aujourd’hui eomme 
sacrés et inviolables. Il faut avoner que e'est là une singulière manière de 
‘sanctification, et qui ressemble pas mal au culte des sanvages qui tantôt 
adorent et tantôt frappent lenrs idoles. 

Qui le croirait, los trailés de Vienne regardés à Pari comme aacrés ct in- 
“violahles! En les parcourant poûr liro leg paragraphes relatifs à Cracovie, 
òn n'a qu’à retourner quelques feuilles, et Pon trouvera, entre autres, un 
‘royaume des Pays-Bas Gerard a'existe plas aujourd”hai,mais qui existait 
en 1830,et qui aupait #Erétabli en 4331 si intervention étrangère nc s'en 
était mêlée. Cette intervention vensjt-de la France qui Gt entrer une armée 
Aeurllas On ne trouve cependant dansles traités de Vienne pas un 


CHAPITRE IX, 


OU LE TASAND, QUI 8E PERMET DEB ROMANS VRAIS, MENE TROP BIEN LES 
CHOSES POUR: QU' ELLES AILLENT LONGTEMPS AINSI. 


Sous la promesse d'un secret absola, Hortense raconta le résumé de ses 
conversations avec la eousine Belte. Puis, en rentrant, elle montra le fa 


Le père admira, dans son for intérieur, la profonde adresse des jeunes fil- 
Tes agitées par l'instinct, en veconnaissant la simplicité «du plan que cet 
vaniour idéal avait snggéré, dans une seule. nuit, à cette innocente fille, 

— Tu vas voir le chef-d'ceuvre, que je viens d'acheter, on va l'apporter, 
etle cher Wenceslas accompagnera le marchand… L’anteur d'un pareil 
groupe doit faire fortune maig obtiens-lui, par ton crédìt, une statue, et 
puis un logement à l'Institut. 
— Comme fu vas! s’écrie le 
wiez mariës dans les délais légacr dans ouze jours. 

— On attend onze jours Pré poldie-elle en riant. Mais, en einq minutes, 
je Fai aimé comme tu as aimé maman en Ja vovant 1 et il m'aime, comme st 
nous nous connaissoins depuis deux ans. Oui, dit-elle à un geste que fit son 
père, j'ai lu dix volumes d'amour dans ses yeux. Et ne sera-t-il pas accepté 
r vous et parmaman pour mon mari, quand il vons sera démöntré que 
eest un homme de génie! Lasculpture est le. premier des arts! s'écria-t: 
elle en battant des mains et sautant. Tiens ! je vais tont te dire. 

— Il y a donc encore quelqne choge ?… demanda Ie père en souriant, 
Cette Innoeence complète ef bavarde avait tout-à-fait rassuré le baron. * 
— Un aveu de la dernière importaace, répondit-elle. Je l'aimais sans lo 
connaître, mais j'en suis folle depuis une hegre que je Vai va. 

— Un peú trop folle, répondit le baron que le spectaclo de cette naïve 
passion réjouissait. 

— Ne me punis pas de ma confiance, reprit-elle.. G'est sì bon de erier 
dans le ceeur de son père : « J'aime! je suis heureuse d'aimer! » répliqua- 
telle. Tu vas voir mon Weneeslas! Quel front plein de mélancolie !… des 


Mais zi on vous laissait faire, “vous se- 


penses*tu ? Est-ce un beau pays, la Livonie ?.… Ma cousine Bette épouscr ce 
jeune homme-là, elle qui serait se mère?… Mais ee serait un meurtre! 
Comme je suis jalouse de ce qu'elle adû faire pour lui, je-me figure qwelle 
ne verra pas mon mariage avec plaisir. 

—- Tiens, mon ange, ne cachons rien àÀ ta ‚mère, dit le baron. 

— IÌ faudrait Tui montrer ce cachet et j'ai promis de ne pas trahir la 
consine quia, dit-elle, peur des plaisanteries de maman, répondit Hor- 


cide à â accepter plutòt que d'exposer d' Espagne à voir un étran- 


mence enfin d'attacher: que}que; valeur aux traités de Vienne. ï uequ'à pré | 
-sentctest-à-dire : depmis'seize das, loi avait f ris 'habitnde- d'en’ 





parler taut. 
étalent lar 
pan pour être dócherés; eeeh ippe avait vendu Ig Prance à Pétran- 


meus cachet à son père comme preuve de la-sagacité de scs conjectures ‘f 


yeuz gris où brille le soleil du génie! et comme il est distinguê! Qu'en || 


mot de ce droit de protection ; au contrairc, le royaume des Pays-Bas était 
uneeréation solennelle consacrée par ces traités à laquelle Ia signature de 
la France n’a pas manqué, Eh bien!on atenu tellement pour sacrés les … 
traités de Vienne qu’on y a pratiqué une incision; et, gwon venille bien le É 
remarquer, la création du royaume des Pays-Bas n'a pas été attachée à ädes @ 
conditions; elle ne contenait pas comme celle de Cracovie des stipulations: 
« en reoqnche » et par conséquent il ne pouvait être question de violation 
de conditions. ä 
Tout cela,ee ne sont pas des paroles de j egen des actes diplomati- F3 
ques; c'est ee qu'on paraft avair-oublié en France. les journaux de l'oppost… :& 
tion,aussi bien que la presse ministérielle,invoquent l'inviolabilité des Kaitde …E 
‘que la France seule a violés. Et l'on voit le journal des Débats, au même mo: 
. ment où il parle de cette inviolabilité, faire l’éloge de la modération de M 
France; modération qu'on ne saurait s'expliquer autrement que par le faitde 
n'avoir pas remdu la Belgique immédiatement frangaise. llest vrai que lef; 
traités une fois déchirés, 1l n°aurait pas coûté grand’peine pour incorporer lä ;, 
Belgique à la France, sil n’ y avait eu d'autres entraves que le papier de ce 
traités. Belle modération que celle de n'avoir renversé que les trois-quarts d 
ces traités! Le temps a affaibli Peffet de cette violation ct le royaume de 
Belgique est devenu un royaume en vertu des traités ; mais il en était au. 
trement lorsque la France occupait la Belgique, car l'entrée de ses trou 
dans ce pays était une violation flagrante du traité de Vienne, quel 
afait suivre d'une reconnaissance forcéc da nouvel état de choses. Lä 
confédérazion germaniquc lésée dans sesintérèts n'a accepté ces 
accomplis qu'en 1839. : 

Nous le demandons simplement , cet acte constituait-il une violation 
dee traités de Vienneou non? Ne s'y agissait-il pas d'un intérêt bien. 
plas majeur que d'un territoire avec 140,000 habitants? Et en: sup” 
posant même, chose qu'on ne peut admettre ‚ que l'article 9 de Vactedu 
congrès de Vienne n'eût attaché. lexistence de Cracovie à aucune; 3 
conditian, cela constituerait-il pobr la France un motif de commettre uûëî 
autre violation ? Ou le changement qu'on a opéréà Cracovie ne seraitilj s 
pas la contre-partie du changement u’on a apporé dans les Pays-Bas? 3E 
Si de cette manière on voulait Ferler es intérêts réciproques, il faut avoue 
que la France a touché depuis longtemps son équivalent. 

Au resto, il est consolant qu’on commende à parler à Paris de linviolabi 
litéde ces traités, au lieu de s'entretenir de leur anéantissement. Ce zèle #&£ 
ardent qu'on remarque dans toutes les feuitles fait supposer qu'il est sincè 
re, et dans ce cas il faut espérer qu'on rendra àla fédération helvétiqne Ì 
vallée de Dappe qui lui appartient en vertu de l'article 75 de l'acte du con. 
grës de Vienne. 



























La Presse soutient dans l'article snivant, la véracité 
renseignements qu'elle avait donnóssur la protestation dá£ 
France: 
_ «Le texte même de la protestation de M. Guizot contre Ja suppressian. de d 
Cracovie sera produit devant les chambrts au commencement de la sessian- 

£ 
ik 





qui s'approche. IÌ prouvera lexactitude des renseignements qui raus.en 
ont fait connaître Îe caractère et la portéc. Nous ne nous arrêtarons pas â# 
les debattre avec les journaux qui lui contestent la fidélité ou la portée des 
termés dont nous avons reproduit le sens. IÌ peut conveuir à l'esprit de par- 
ti de rabaisser la politique de notre pays et d'affaiblir Peffet d'un acte qui. 
pour but de fier désormais sa position vis-à- vis des traités qui ont consacrés, 
il ya trente ans , sa défaite. Cette tactique indigne n'admet aucune dis“ 
cassion quand il s'agia d'un document qui ne peut être produit. Nous avon 
dit quel était le caractère général de la protestatiou du cabinet contre l’at-* 
tentat des trois puissances. Nous avons dit qu’il établissait avec évidence; 
que les actes de Vienne ont été violés et qu'ils n'ont pu l'être sans délier 
toutes les puissaaces qui les ont contractés.Si c'est là,comme Île sontiennens ij 
ce matin plusieurs joyrnaux ‚ prendre parti pour lestraitésde 1815, noot: B: 
ne savons ce quest devenue la logique. Mais dans Wäsapossibilité de pio-4&: 
duire le rene and nous avons donné analyse „nous devons attendre, € 
ur jastifier Vapprobatien e nous, lui avons donnée ue le uverne- 
ei hrm ns Ed 










RAe Ben 
UN BECUEIL NUMISNATIQUË DE M, LE PROFESSEUR VAN DER cars. EE 

De toutes les sciences auxiliaires qui ont rendu de grands services à ff 
Pétude de l'histoire, de la géogräphie et À la connaissance du blasan. et des FE 
ermöiries, la écicnee numismatique est sans contredit eefle À 
effieacement contribué. Surtont depuis 1815 elle a úté: k 
sèle infatigable par tous les- savants en Enrope, et c'est à ben utiles tra- É 
vaux que sont dus les nombreuz recueils numismatiques, plus ou mois d 
étendus, qui ont été publiés depuis quelques années, 

Rotre pays a contribué pour une bonne part dans lezploration des tré-“$ 
sore de la science numismatique en Europe. Pour preuves il nous suffit def 
citer lea ouvrages de MM. Ver Van Orden, Dirks, Balfoort, Grocbe et & 
d'autes savants colleeteurs, et notamment le reeucil périodi e publié sans 
interruption depuis 1833 par M, Van der Chys, professeur à ‘Université de} 
Leide. Déjà ouse livraisons de cet important ouvrage ont para successive- À 
ment, et depuis sa création de sermablables publications, dictées par un.mê- 3 
me amour de la science, ont eu lieu dans d'autres pays. On en compte une £ 


en Angleterre, deux en Allemagne, une en France et une en Belgique, ré \ 
digée en francais. 





tense. 

— Tu as de la délicatesse pour le cachct ct tu voles à la cousine Bette 
son amoureux. 

— J'ai fait une promesse pour le cachet et je n'a rien promis pour l’au- 
tear, 

Cette aventure, d'une simplicité. patriarchale, convenait singalièrement 
à la situation secrète de cette famille ; aussi le baron, en louant sa fille de 
"sa Confiance, lui dit-il que désormais elle devait s'en remettre la pru- 
dence de ses parents. 

— Tu comprends, ma petite fille, -quece n'est pas À toi à t'assurer sí 
Pamoureux de ta cousine est comte, vd a des papiers en règle. et sì sa con- 
duite offre des garanties … Quant à ta cousine, elle a é, cinq parts 
Ee elle avait vingt ans de moins, ce ne sera pas un obstacle, et je m'en 
charge. dt 

a Eeeutez ! mön père, si vous vorlés, me voir mariëé, megastore cous 
sine de notre amoureuz qu’au moment de signeren, ‘eaptràt de mariage, 
Depuis si mois, je la questionne à ce nije Eb! thien, ily a mene 
ehose d'inexplicableen elle. 4 
__— Quoi! dit le pèrcintriguë. 7, ik: 

— Enfin, ses regards ne sont päë ed, quand je vais trop loin, füice en 
riant, à propos de son amoureux. Prenez vos renseignements ; mais laissez} 
moi conduire ma barqne, MÈ côfiance doit vous rassueer. k 

— Le Seigneur adit:« Laissez venir les enfants à moi!» tucs un der 
ceùx qui reviennent; répondit le baron avec aoe lègère teinte de raillerie. > 

Après le déjeâner, on annonga le marchand, lartiste et le groupe. LA: 
rougeur subite qui colora sa fille rendit la baronne-d'abard inquiète, puis 
attentive, ct-la confusion d’Hortense, le feu de son regard. lui révélèrend” 
bientôt le mystère, si peu contenu dans ce jeune coeur: 

Le comte Steinbock, habillé tout en noir, parut au baron être un jeune: Á 
homme fort distingué. 

— Feriez-vous une statue en bronze? lui demanda-t-il en tenant Je 
groupe. : 
Après avoir almiré de confiance, il passa le bronze àsa femme qui. ne el 
connaissait pas en sculpture. 

— N'est-ce pas, maman, que c'est bien beau ? dit Hortense à Voreille de E 
sa mère. AS 

— Une statae!… monsieur le baren, ce n'est pas si difficile à faire gee jk 
d'agencer une pendule comme celle que voici, et que “monsieur. a, ada 
complaisance d'apporter, vépondit Partiste à la questión du baron. 

Le marchand était occupé à déposer sur le buffet de la salle à manger} ° 
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Cependant, malgré Lous ces savants travaur,il reslait encore une grande 
lacune À combler, dont se plaignaient ‚non sculement Jes numismates 
$ érudits des Pays-Bas, mais encore les nornbreux collecteurs d'anciennes 
3 tonnaics et de médailles en Europe, c'est-à-dire le manque d’au ouvrage 
$ dont on ne s’était pas encore oceupé jusqú’ici, et dans lequel se trouveraient 
r classécs avec ordre les monnaies des Contes, Ducs et Seigneurs féodaux de 
X. Gaeldre, des Comtes de Zutphen, de Heerenberg, de Buren, etc., comme 
Â aussi toutes les monnaies de Nymêgue,ville du royaume au temps de Yempi- 
4 re d'Allemagne, de la ville de Zalt-Bommel dont Vorigine est si ancienne, 
£ des villes d'Arnhem, Zutphen, ete. — De ces monnaies on n'a plus que de 
£ rares cffigies éparses dans quelques reeueils du XVI ou XVII siècle. 

1 cuicest de même des monnaies de Frise, de Groningue, de Drenthe, 
d'Overyssel, des trois villes de Zwolle, Deventer ct Kanipen et des duchés 
de Brabant et de Limbourg. s 

On ne trouve däns ouvrage de Van Alkemade que des effigies et des 


descriptions très-imparfaites des monnaies fräppées sous le rêgue des Com- 


Gd gear 


à tionet une rêéprésentation fort’ incomplète des monnaies épiscopales 
d'Utrecht.- , an En 

Les nombreuses bibliothèques numismatiques de Europe possèdent, les 
unes én plus grande quantité, les autres en plus petit nombre, des ezem- 
£_plaires de ces diverses monnaies dont le monde savant attend encore du 
‚ numismate néerlandais, la discription et la représentation ezactes. 
£_ C'est sans dagte dans le but de combler cette lacune quela savante So- 


wedn 


eig 


+ ciëté de Teyler de Harlem, en janvier 1842, a mis au concours la question 


‚ sûrvanic: … me ms sl 
__« Conitne il existe jusqu'à présent une grande laenne dans la namisma- 
} a tiue des Pays-Bas par le manque d'un ouvrage dans lequel se trouve- 
… »raïent réunies, autant que possible, lès monnaies des anciens Ducs, 
}, » Gomtes ct Scigneurs, comme aussi les plus anciennes monnaies des villes 


‚ » des Pays-Bas ; —ek comme jl est généralement reconnu que Vouvrage_. 
_» de Van Alkemade sur les monuúaies des ‘Comtes et Comtesses de Hollande, 


‚pest tout à fait incomplct, ét la représentation de leur effigie trés-in- 

» exacte ; — la société demande : ee, Ee ed 

» Des dessins d'une ezactitude parfaite , atcompagnés d'une deseription 
» détaillée de toutes les monnaies des anciens Ducs , Comtcs et Scigneurs , 
» coîntne aussi des plus anciennes monnaies des villes des Pays-Bas ; c'ost- 
»à-dire de toutes les espèces qui ont été frappées dans les Pays-Bas , de- 
» puis les temps les plas reculés jusqn’à la Pactfication de Gand ‚en 1576.» 

Gette importante question a été victorieusement résolue par M. le pro- 
fesseur Van der Chysqui a vu sori ouvrage couronné par la “Société de Tey- 


dè trente cabinets publics et particuliers, ont été exécutés avec ùne préci- 
Bit scrupülense par ce savant numismate; Pempreinte de quelques 

monnaies appartepáht aux XL et XIT ‘siècles était. même tellement altérée 
©_qu'úné attention constamment soutenue pouvait seule parvenirà les dé- 
*_chiffrer, et pour poursuivre avcò la même persévérance des recherches 
aussi-multipliées et aussi difficiles, il fallait que’ lexplorateur fût animé 
d'un bien ardent amour de la science, et qu'en-même temps le désir de ren- 


gaen 


cès les résultats de tant d'annéés de travail et d'études. 


XVII Provinces des Pays-Bas, telles qu'elles étäient divisées sous le règne 


‚ „autrés lieux où dans ces témps on battaitaonnaie, contient l'effigie des 

monnaies des Pays-Bas depuis Dagobert et Pépin jusq:.’à Philippe II. La 
gravurede ces nombreases planches -exigera:da“dessinatenr deus ou troïs 
années de travail ct de soins. :-… : 

Á notre tour nous. erpyons ‘avoir. renda servitesdarscienor en appelant 
l'attention des mumismates. étrangers Sur l'iniportant ouvrage de M. le 

fesseur. Van der Chys,-et nous. ne saurtons douter un seul instant de 
; Paceueil-qui-lui sera fart, dès que le monde savant aara connaissance d'un 
& travail exécuté avec tant de conscience, de soins et de savoir. 
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2 eonible. Fiorina est an ‘petit drame en deuk actes où, à des seèn 
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«d'intérêt, s’anissent des détails d'une franche gaîté. Cette pikce est jouée 


ï avec beaucoup d'ensemble et de talent par l’éhite de nos acteurs. Le spec- 
È_tacle se terminera par,une seconde représentation de De Dichter en de 
‘ Toneelspeler nf een Blyspel in een Blyspel (le Poëte et le Musicien ou 
:_ane Comediedans une Oomédie), pièce fort spirituelle et fort amusante ‘où 

Peters déploie une verve, une chalcur et un entrain dignes de tous éloges. 





Plusieurs des principaux musiciens des orchdgtres de.nos théâtres royaux 
se proposent de donner mercredi proehaîn, dans la salle Tivoli, un grand 
concert instrumental qui serait le prélude d'autres soirées musicales. Le 

talent bien connu des exécutants ét fe bon goùt qui présidera toujours au 
__choix des morceaux de musique font espérer que cette entreprise obtiendra 
du pablié ua aecueil empressó. En Ed 





modèle en cire des douze Heures que les Amours essaient d'arrêter. 
— Laigsez-moi cette pendule, dit le baron stupéfait de la beauté de 


eette auvre, je veux la.montrer aux ninistres de \’Intéricur et du Com- | 


Inerce. 


— Quel est ce jeune homme qui t'intéresse tant ? demanda la baronne 
À sa fille. PR 


— Un artiste assez riche pour exploiter ce modèle pourrait y gagner cent | 


mille francs, dit le marchand de curiosités qui prit un air capable et mys- 
térieux en voyant l'accord des yeux entre la Jeune fille et Varliste. Il suffit 
de vendre vingt ezemplaires, à huit mille francs, car chaque’ exemplaire 


coûtergit enviraa milleécus-á établir; mais, en numérotant clraque exem- | 


plaice et détruisant Je-modèle, on trouverait:bien vingt amateurs, satisfaits 
d'être lsepuls à pospfder cette wuvre-là, 

_ ardent mie tre 

‚_ehand, Hortense; le baron ct la baronne, + … 

j__ _— Qui, cent mille francs! répéta le marehand, ets, j’étais assèz riche, 
£ Je vous Pachèterais, moi, vingt mille frans gar,-en déposant le modèle, 
j Cola devient une propriété…. Mais un des princes”devrait payer ce chef- 
F Peeuvebefpente ou quarante mille francs, et en orher son salon. On n’a ja- 













Ze mais fait les arts, de pendule qui contente à Îa Fóis les bonrgeois et 
es connal gelle-lÀ, Monsieur, est la solution de cotte‘dificulté.. 


… Voici po vre, monsieur, dit Hortense en donnant six pièces d'or 
Au marchand qui se retta.…” : 


_— Marchand sur le seuil de la porte. Sion vous demande où nous avons por- 
_ le groupe, nammez le duc d:Hérouville, de oélâbre: amateur qai- demeure 
Fuede Varennes... or te hae 

Le marchand hocha la tête en signe Hassentimènt.: « 
° “te Vouts-vous nommez ?-demanda le baron Ätartiste quand il revint. 
“— Le comte Steinbock, 
“== Ávez-vous dés papiers qui prouvent ce dye vous êtes. 
== Oui, monsieur le baron, ils sont en langue russe et en langue. alle- 
ande, mais sans légaligations.…. 
== Vaus sentez-vous la force de faire une statue de neuf pieds ?: 

_= Oui, monsieur, A } 

‚_r Eh bien! si les personnes que je vais consulter sont contentes de vos 
> Olveages, je puis vousobtenir la statue du maréchal Montcornet, que Pon 
je VU ériger au Père-Lachaise, sur son tombeau. Le ministère de la guerre 
& St lesanciensafieiers de la garde impériale donnent nne somme assez im- 
‚ Wetante pour. qup nous ayons"le droit de choisir \'artiste 

n LE 


its 





venu. 5 . 


tes et Comtesses de Hollande, et dans celui de Van Mieris, qu’une descrip- 


der, Lies dessins de près de mille pièces de monnaie, recueillis dans plus 


»_dre service l'art numismatique eeeh de voir couropner par le suc- 


L'ouvrages de M. Van der Chyé'se composede 8 portefeuilles, accompa- | 
gnés d'une longue-dissertatiot et d'ane grande carté numismatique des 


de Philippe II. Cette carte, sar. laqucfle;sònt seulement portés les villes ct 










„Nano de 






acs! s'écria Steinbock en regärdánt tour À tour Île mar- | ‘parait la mère et la fille. 


— Allons, monsieur, Ja vin me pour vous; dit le baron ' 
tiuguê € 


“Ne parlez à persapfte. au monde de eetto visite, alla dire Vartistean 





8 7 manta REICH ve 
Au montent où nous mettons sous: presse le courrier de 
France, de Belgique et d'Espagne ne nous est pas‘encore par 
Nouvelles da Portugal. . 
Le steamer le Cyelops a apporté des nouvelles de Lisbonne du ter dé- 
cembre, c'est-à-dire postérieures de huit jours aux dernières qui nous sont 


_parvenues directement de Lisbonne par la. voie d'Espagne. Au départ du 


Cyclops les troupes royales avaient investi Santarem. Les forces sous les 
ordres de Das Antas se montaient à environ 3,000 homines. La plus parfaite 
tranquillité régnait à Lisbonne ct à Oporto. On s'occupait de mettre ces 
deux villes en état de défense autant que les ressourees dont on disposait, 
le permettaient, Aucune opération n’avait eu lieu depuis le départ du der- 
nier courrier. a 

Les dernières lettres du Nord portent que le général miguéliste Macdo- 
nald avait rassemblé à Braga un corps d'environ 3,000 hommes, et s’est 
prononcé pour don Miguel au milieu de l'enthaustasme des populations. 

L'escadre anglaise, sous les ordres du vite-amiral sir William Parker, 
stationnait toujours dans le Tage. ï ee 4 

Le gouvernement continue à prendre les mesargs les plus arbitraires. Les 
pontons.sont encombrés de détenus politiques. Quelques jours ayant le dé- 


‚part du Cyclops, la reine a fait appeler au palaisle duc de Palrnella ct lui 


a déclaré verbalement que le eroyant ligué avec les ennemis du trône, il 


eût à quitter le pays pendant qnelque temps, be duc s'est immédiatement. 


retiré à bord du vaisscau amiral anglais acconrpagné de son gendre, le mar- 
quis de Minas et de quelques gentilshommes. Bun autre côté,-S. M. asom- 
mé les membres de l'ancienne noblesse de piendre les armes pour sa’ dé- 
fense s’'ils ne ‘préféraient entreprendre un ‘petit voyage. La plupart den- 
tr’eux ont préftre ce dernier parti, Ou gite ‚lpe, Valloda, Risa, Fayal, Ri- 


“beira, Rio, Maior, Arcos, Alva, Alcogovas, Galveas et, begucoup d'autres. 


7 On racontait qu’une colonne volante sous lés ordres du colonel Lapa a 
essuyé une défaite dans une rencontre avee'ded insurgés àux environs de 
Torres Vadras et de Caldas. Les troupes rogales auratent également été 
repoussées avee de grandes pertes dans une tentative faite pour détruire 
les moulins à vent de Pernes, près de Santarem. 

Dans l'intention de ‘rejoidre Saldänha ; le général Schwalbach avaït 


quitté Estremoz pour Caruche , suivi de près par Bomfin, quì cherchait 


â opérer sa jonction avec Das Antas. Bomfin:est parvenu le premier à San- 


‘tarem avec les 1,600 hommes sous ses ondres, Schwalbach commande à un 
om d'hommes à peu près. Laville d'Évora renferme 2,000 homrmes 


ien armés et en attend 600 des Algarves. “Au dirp des tettres d’Oporto., 


fidòle à la reine, En Ee 
Le décret relatif à la fusion des Banques de Lisbonne et de la Conifiaitga; 
insolvables toutes les deux, a paru. Le nòável ®iabligsement prendra le titre 


Elvas , avec 50 hommes de garnison, serâit. la seule ville de PAlenjo restée 


de Banque de Portugal avec un capitat‘ei päpier principalement d'environ 


soixante millions de francs, 11 jouira pondántitrente années du privilége ex- 
elusif d'émettre du papier au portenr qui aûra: cours légal dans le royaume. 

Le Comercio-de Cadiz publie la lettre suivánte , datée du 27 novembre : 

« Nous avona va enfin arriver ici le cointe de Tojal (Juan de Oliveira) qui fit 
partie du cabinet du comte de Thamor, et qui est désigné aujourd'hui pour Île 
ministère des finances, dont on croit que-le portefeuille lui sera bientôt ac- 
cordé, ainsì que le désirent vivement ses nombreux amis. Au moment du dé- 
part du paquebot de Vigo, le bruit courait que Sa da Barideìra, abandonné 
des siens, avait gagné Oporto sur un-bateau, par le Duero. Il paraît qu'il a reu 
une sévère legon près de Chaves, après celle. qu'on laia déjà donnée à Pen- 
nafiel, Le baron de Casal marchait sur Oporto, où le découragement des róvo- 
lationnaires était si grand que l'on croybit généralement qu’ils n'òppose- 


raient aucune résistance aux troupes fidêles. Cesnouvelles, oependant, nie sont. 


pas encore officielles, 


Le duc de Palmella, qui s’est-acquis une si triste célébrité, part de Lisbonne 


sur le paquebot; la reine elle-même lui a intiiné l'ordre de sortir sur le champ 

de la capitale. Il est accompagné des marqnis de Minas et de-Valada, des 

comtes d'Alcazaoas, de Salveas, de Rip-Maydr, de Ribeirn-Grande et de don 
i k eta 







Ken 


B, 


L üffitiellement qtie le vicómte de 
che dvec sa divisi 
tement cernés. Nous n’avons pas de nouvelles de l'alentejo. Le Comercio après 
avoir donné la lettre précédente, ajoute : « hier sont arrivés parle paquebot 
anglais de passage de Gibraltar, le duc de Palmella et tes autres personnes ci- 


tées par notre correspondant de Lisbonne ; et ilsont continué leur voyage pour 
eette destination sur le même paquchot, » 





La jeune et la vìeille Irlande. 

On éerit de Dublin, sous la date du 8 décembre, au Standard: 
Aujourd’ huile placard súivanta été affiché dans les rues: 
RECONCILIATION , PAS DE COMPRONIS. … 

Le comité des repealers de Dublinse réunira ee soir, à huit 
heures dans son local ordinaire, les inspeeteurs, les gardiens et 
les volontaires seront.adanis. « On-assure. qúe des dissentiments 
ònt éclaté, au sein du parti de la jeune Irlarde au sujet de la pro- 


mement 















du 15 mai 1834 et surtout par 















uhal'est arrivé e 25 à Coru- | P 
pn. Les rebetles de Santarem.ze trouvent aujourd'hui complé- - 





position de M. O'Connell. Quelques-unssont d' avis qu'il faut ré: 
pudier tout rapport vec un bomme qui a été dénoneé commè 
corrompu et comme indigne d'être encore le chef des.repealers; 
tandis que d'autres n'oublient pas que M: O'Connell, a été pro- 
elamé le héros de l'Irlande dans cent meetings. La majorité pa- 
rait favorable à la conférence proposée. Maintenant voulez-vous 
savoir le secret de la dêmarehe de M. O'Connell? Les wighs 
quitteront le pouvoir après Noël, il faut done que l’'associatior 
du rappel soit reeonstituêe à temps. Les lettres qne M. O’Con- 
nell regoît de Londres, sont fort peu satisfaisantes pour la cause 
qu'il sert. ; A RAN 
M, O'Connell a exposé un nouveau plan destin à remédier 
aux souffrances du peuple irlandais. NES 
ML. O'Connell voudrait que des hommes influents de-tous les 
districts de \'Irlande se réunissent à Dublin afin d’y conférer 
sur la situation du pays et d'aviser à un plan efficace peur y por- 
ter remède. Le moyen le plus efficace à ses yeux serait de récla- 
mer immédiatement du gouvernement un prêtde 30 raillians 
(750 millions de fr.) hypothéqaé sur les revenus de I'Irlande. 
Un comitè serait institué dans chaque eomté pour la röpartitior 
de la partie de cette sonime afférante à chaque district. 


u 





Question des duchés de Schleswig et de Holstein; 


On hit dans le Mercure d' Altona’: : A 
Par une lettre da 30 da mois dernier;Te président de la dièto 
de Schleswig m'a transmis le-doeument ci-dessous : 


‚1e Les réponses de la diète aux propositions royales conceraant a} les effets 
1 x des fiangailles: ó) lianportation, la confartion efJ'nsage-des. cartes È 
jduer ; c) divers changements dans le réglement des douanes ; d) los-progëdés à - 
observer dans la fixation des indemnités à accorder pour In cession de terrain 
dans l'intérêt des chemins de Fer. kj EEn 
“2e Larésolution de la diète relativerment à la, répartition des. sommes as- 
signées annuellement pour l'établisserent de:routes. en 
3e Les pétitions suivantes, ádressées par suite de-propositious particulières: 
a) Touchant l'accessian de S, M. le roi de Denemarc à la confédération ger- 
manique en sa qualité de ducde Holstein ;-4) au sujet de Vartangement défi- 
nitif de Paffaire des dîmes dans la prévôté de Hadersleben ; c) touchant la sépa- 
ration de l'administration dès duchès’ d’avec celle du royáume ; d) touchaut. 
une constitution à octroyer anx duchés.de Schleswig et de Holstein. 
Par une lettre du 2 de ce mois, il m'a: été également corimuniqué; 5 
40 La réponse de la diète au projet de patente concernant la juridiëtion des 
tribunaux et quelques dispositions ultérieures sur la procédure en matière des 
délits correctionnels, dont se rendent coupables dans les duehés de Schleswig 


et de Holstein des habitants du royaume de Danemarck, ou des habitants de: 


ces duchés dans le royaumede Danemarck. … Re edoan 
Les réponses indiquées sous 1 a-det 4, je les ai transmises à la ehancellerie 
royäle des duchés de Schleswig, de Holstein et de Lanenbourg. … *.: 
Dans meslettres des 11 et 16 du mois ‘passé, j'ai représenté. au président: 
de la diète que la discussion des propostitious royales devait, aux termes du. 
paragraphe 50 de P'ordonnance royaledn 15 mai 1834, précéder celle des 
propositidas particuliêres, et en conformité dela: mêime-ordonnance, qui 
prescrit au président de ze conformer à cet égard aux voour exprimés par le 
Cominiisdaire |royal, j’adressai des dematides niotivées. sur lordoirgaace en 
question. me référant aux ordres sttprêmes, qui m'uvdierit étá dannës et ajou- 
tant qu’il m'était défendu d'accepter des pétitions qui n’anreient pas été 
discutées légalement, ef que mes instructions m'enjoïgnaiegt de les retitoyet, 
Jeréiterai verbalement à plusieurs reprises. cette déelgration formellè dais 
Passembiée des Etats, et comme, nialgré cela, ces ‘discussions illégales conti- 
nuaiënt, je fis observer au président dans la 21e séance de la diète, qu'il 
était personnellgment responsable des suites de ce procédé, contraire. an, 
tezte’ de fa loi. Ainsi que je Pai dít précédemment , je le répète aujour- 
d'hui d'après les ordresdu roì, que lintention de S. M. nest point de res- 

treindre le droit de pétition accordé aux Etats en vertu du paragraphê5, 
delaloi du 28 mai 1831, limité toutefois dans son usage par lordonnance 
ladite ordounance, gt 
eps disposi. 


À tú As APE wer 
elle est entrée ef.qua s’écarte de celle tracte. par la 
loi, l'assemblée des états agit contre les intérêts bieg entendus du päys, parce 
qué de cette manière non seulement elle néglige la discussion.de projets de loì 
importants ét instamment réclamés par le pays, mais qu'elle empêche Paccep- 
tation des pótitions de la diète et la réponse du roi à ces dernières, … 
Les conséquenoes de ce.procódé illégal, lesquelles ótaient à prévoir, ze font 

déjà sentir, en tant que je renvoie ci-joint les. pétitions basées sur des propo-” 







dempèckier dentraver B, LÉ 







persévérant dans Ja voie. 





j sitions pârticulières et qui m'ont été adressées; il en résulte qu’elles ne se- 


ront pas suivies d'une résolation royale, atteridu que, n'ayant pas été discutées 
en conformité des réglements, elles ne peuvent être sountises à 9, M. „Je fais 
observer maintenant et comme une cireonstance qui mérite à peïne d'être re-: 
levée, que la pétition relative à la constitution n'a pas éé, comme l ezige le 
paragraphe 77 de Pordonnance du 15 mai 1834, signée par le rapporteur ou 
secrétaire, qu'elle est par conséquent contraire au réglement. Comme jusqu'à 
présent la diète ne s'est occupée d’aucune des propositions royales les plus 
importantes, telles que celles relatives à la défense gérérale du pays, au ré- 
glement de la cour d’appel supérieure, au réglement des villes et des eomrmau- 
nes rurales, quoiqu’il ne reste plus que peu de temps jusqu'à la clöture de la 


| session, il est à craindre que par suite du procédé obsersé jnsqu'ici, plusieurs 





— Oh ! monsieur, ce serait ma fortune !.ì dit Steinbock qui resta stupé. 
fait de tant de bonbeurs à la fois. 

— Soyez tranquille, répondit gracieusement, le baroa; si les deux minis- 
tres, à qui je vais montrer votre groupe et ce modèle, sont émerveillés de 
ees deux euvres, votre fortune est en bon chemin. 

Hortense serrait le bras de son père à lui faire mal. 

— Apportez-moi vos papiers,. et ne dites. rien de vos espérances à per- 


} sonne, pas même à notre vieille cousine Bette. _ 


— Lisbeth ? s’éeria madame Hulot achevant de comprendre la fin sans 
deviner les moyens. ln ln ne . : 

— Je puis vous donner des preuves de mon savoir en faisant le buste de 
madame. ajouta Wenceslas. ur 

Frappé de la beauté de madame Hulots 


tout à fait séduit par l'extérieur fin êt di ué du comte Steinbock, Vous 
saurez bientôt que personne, à Paris, n'& longtemps impunément du tà- 
lent, et que tout travail constant y trouve sa Fécompense. 

Hortense tendit au jeune homaie en rougissant ‘une jolie bourse algé- 


 richne qui contenait soizante pièces d'or .Lartiste, toujeurs un peu gentil- 
J homme, répondit:à la rougeur d’Hortense, par un coloris de pudeur assez 


facile À interpréter. î 

— Serait-ce, par hasard, le premier argent que vons reeevez de vos tra- 
vaux ? demanda la baronne, zh 8 

=— Oui, madame, de mes travaux d'art, mais noù de mes peines, ear j'ai 
travaillé comme ouvrief… vie de Anne ee 

— Eh bien! espérons que l’argent de ta fille vous portera ‘bonheur! 
répondit madame Hulot. on 

— Et prenez-le sans scrupules, ajouta-le baron en voyant Wenceslas qui 
tenait toujours la, bourse à la main sans la serrer. Cette somme sera rem- 
boursée par quelque grand seigneur, par un prinee peut-être qui nous la 
rendra certes avec usure pour posséder cette belle cauvre. 

— Ob! j'y tiens trop, papa, pour lacéder à qui qae ce soit, même au 
priùce rayal! : 

— Je puis fatre pour mademoiselle un autre groupe plus joli que co. 

— Ce ne serait pas celui-là, répondit-élle. zake 

Et comme honteuse d'en avoir trop dit, elle alla dans le jardin. 

— Je vais donc briser le moule et de modèle en rentrant !_ dit Steinbock: 

Allons! apportez-mot vqs gapiers,-et vous entendrez bientôt parler de 
moi,.si-vous-répondez À-toût cé que.je concois de vous, monsieur. 


dre. - 
depuis un moment l'aärtiste com-.}- 


| ben elle se tromperont vêrement. La nat 


En entendant cette phrase; l'artiste fut obligé de sortir. 


Après avoir sa- 
lué madame Hulot et Hortense, qui revint du jardin exprès pour regevòir 
ce salut, il alla se promener dans fes Tuileries sans pot BOS ren- 
trer dans sa mansarde, où son tyran lallait assommer-de questfone et lui 
arracher son sceret. L’amoureux d’Hortense imaginait des groupes et des 
stalues par centaines; il se sentait une puissance,à iljer lmismêre le 
marbre, comme Canova, qui, fable: cóimúae' luis hik | Ë pheir..Il était: 





| transfiguré par Hortense, deyenue pour FuiPinspfrafioti 


— Ah ga! dit la baronne à sa fille, qu’est-ce que cela sigfaifie ?- 

— Eh bien ! chère maman, tu viens de voir ’amoureux de notre cousinc 
Bette qui, j'espère, est. maintenant le mican. Mais ferme les yeux, fait 
Pignorante. Mon Dieu! moi qui voulais.tont te-cacher; je vais tout te dire. 

— Allons, adieu mes aande s’écria Îe baroù en embrassant sa fille et 
sa femme. je vais aller peut-être voir la Ghèvre, et je saurai d'elle bien des’. 
choses surle jeune homme. _ :- _… ; EE: EL 

— Papa, sois prudent, répéta' Hortense. he 

— Oh! petite fille !… s’écria la baronnequand Hortense-eut 
raconter son poème dont Te dernier „chaëtAtait Paventurede caf 
chère petite fille, la plus grande rouge dela terre sera toujaug 

Les passions vraies ont leur instinct. Meltez un gof 
prendre un fruit dans un plat, il ne se trompera pas 
voir, le meilleur, De même, taissez aur jeunes filles 
absolu de leurs maris, si elles sont en position d: 


Ni 
















ela oatere, en ec genre s’appelle: aimer bike vue. Ed'arour, la 
première vue est tout bonnement la seconde Rb seje * a, Bests ur 
Le contentement de la baronne, quoïgúë-#tops sohs digaité mater- 
nelle, égalait celui de sa fille; car, deg trog wamières de marzer Hortense 
dont avait parlé Crevel, la meilleure, à S60. ged paraman devoir réussir. 
Elle vit danscette aventure une répiór st de la rovidence à ses ferventes 
rières, RE RE 
Leforgat de mademoiselle. Fischer; obligé néanmoins de rentrer au logis, 
eut Pidée de cacher la joie de Fämoureux sous la joie de Partiste, he 
de son premier succès. venne 
‘— Victoire! mart 





rgpeope est, vendu an due d’Hérouville qui-va me don 
ner des travauzr,dit-iL en, jebank les douze cents franes en or sur la table de” 
Ja vicile fille. + di 





(La suite à un prochain niümeéro.} 


Projets de Toi royaux ne puissent êtrediscutés; le prósident est également 
Tésponsahte des suites quirésulteront de cet état de choscs. 
“_ Sehteswig. 3 décernbre 1816. DE SCHEEL. 








\_ Histoire dj tarif framcais. 


Faisons en peu de mots, dit le Jourmil des Dêébats, Vhistoire de notre tarif 
des douanes, Pour apprécier exactement s’il convient de mainten:r ou de mo- 
difier tes droits ictuels, un des meiileurs moyens ef des plus positifs est de pus- 
ser en revue lestarifs qui ont successivement régié uos rapports commerciaux 
àvec les autres peuples. Cette étude comparative peut servir à1moutrer quelle 
est origine des dispositions actuelles qui sont le plus contrairesà une pulitique 
libérale. C'est aussi un moyen d’arriver à distinguer nettement ce qui, dans no- 
tre présent tarif, est ezagéré jusqu’à P'énormitéet ce quiadela mesure. ° 

Dans l'histoire de nos tarifs, il n’y a pas lieu de remounterau delà de celui 
que tráâ la main de Colbert, en 1661. Jusque lö, les tarifs n’avaient qu’un 
objet, celui de procurer de l'argent auf trésor, et, dans ce but, ils frappaient in- 
distinetement, les marchandises frangaises qui sortaient du royaume et les mar- 
chandises étrangêres qui yentraient. De plus ils offraient le caractère de l’a- 
naurchie et de la coufusion. Les droits variaient aux frontières d'une province 
à la suivante, et dans Pintérieur même ils étaient extrêmement nombteux Col- 
bert voulat, d'un eôté, qu’au lieu d'être simplement fiseauzx, ils fassent protec- 
teurs ; il se proposa aussì d'y mettre de Panité et de faciliter la circulation des 
marchandises, dans lintérieur du royaume. - 

Ce tarif, modifi et aggravé dans plusieurs articles en 1667, est cause que les 
partisansdu système ultrà-protecteur se mettent anjourd’hui sousle pat; onage 
de Colbert. C'est’ Pautorité de ce grand nom qu’ils inroqnent saus eesse. Ils 

_omtettent de dire cependant que le tarif de Colbert, pour les objets dont il avait 

te plusen vue de favoriser la fabricationen France, n’était que de 5 à 10 p. c. 
de la valeur. Colbert diminua' les droits sur les matières psemières dans uue 
forte proportion ; il ne réduisit pas moins les droits à la sortie des marchandises 
frangat ses. Son maximum aut les prorluits étrangers était de 10 pc, et circon- 
stance remarguable, quiest bonne à rappeler sans cesse aux prohibitionistes, 
il n’établitaneune prohihitton à Pentrée. Ree 
- Citons quelques exemples choisis parmi les objets sur lesquels s’exerce le 
plas la controverse, Le bétail fat mis à 3 livres tournois par tôte de boeuf ou de 
taureau, La livre tournois, qui varia de litre et de potds sous le rêg ne de Louis 
KV. vafait alors 1 fr. 84 c. de riotre monnaie. C'était done moins de 6 fr. par. 
tête de gros bétail, exactement 5 fr, 52 c. Antre exemple : te fer fut taxé en 
1664 et en-166% & 4 livre {5-s.-pát 1,000 livres pesant de fonte en gueuse on en 
plaque, et à 3 livres par millier de fer en barres, Ces droits revtennent par 100 
kil. ef en monnaies actuelte : Gen 
Pour la- fonte en gueuse ou en plaque, à 66 c. 
- Pourleferen verge, àl1fr,1gc. RE a 
-_ Ea tôle el tous les artiches de quieaillerie fabriqués en fer eten fonte étaieut 
admis moyennant des droits quf, pour la plèpart, différatent peu de‘ecux-ut, et 
dont le mazimum était de 2 livres par‘quintal, 7 fr. 51e par 100 kilo ,ránimes 

Après 1667, ef jusqu'à 1791 , le tarif fat retouché assez souvent ; minis il de- 

„meura: tahjowts songu dans le ntême esprit, ets*ils’y glissa quelquefois des 


proh:bifious ; e’était-accidenteltement et sur des articles sans importance. Ta” 
tles-changemente qui ont eu lieu pour le bétail ét pour le, 


dipuons rápi 
fer, Ere 1669.; letdroît sur le bêtail ft mis momentanémecutà 6 livres par tête 
de beeuf , et même en 1683 on le porta k 12 livres; läfivre’, dèa 1684, ne va- 
laïtplas que 1 ff. 50e. En 1698, on le réduïsità'S livres; eu'T7t3, à 1 livre 
10s us. Depuis lors , ledreït reparat quelqucfóis $ toujóurs três-faible , mais-le 
“lus sourenit 41 fat: rat. Pour lesfers , on volt dels ‘vartatians du même genre. 


En:1687, le fer de tonte espèce’, y compris ta quintailterie', fut in moment à_ 


1 Hvre 10 sous te quintal ; doit. fr. 59 e. ‘pt TOU Eilogrammes ; mats en 1701 


oa mit la fonte-en-gaeusé à 53 c., le feren barre à 1 fr. 58 C., lek oulils et la - 


grosse quincailterië-à 3 fr. 6 ce, la quincatllerie fineàtifr. Ad. 

_ On vécat aïnst sur te tarif de 1664 plas ou moinsamendé, plus ou moins ti- 
raillé, jusqa'en: 4794. C'éteït un régime commercial extrêmement défectueuz. 
Nan que les droitsfussent oxrigórés ; ils Étatent du quart ou du dizième des nö- 
tres, et les prohibitions qui frappent tant d'articles, presque toujours les plus 


iraportáûts de tous, n’ezistaient pas. Mais Golbert, tout puissant qu’ilétait avec. 


lappuide Lomi KEV, avait échoué dans le principal objet qu'il avait poursuivi 
pár son ordonnauce de 1664, unité commerciële de la France. L'esprit de la 
fgodaliiéexpirante se trouva encore plus fort que lui. Son tarif ne fat mis en vi- 
gueur que dans un certain nombre de provinces, celles qu’on appeluit des cëng 
grosscsjermes, Une seconde catégorië de provinces, classées sous le titre de 
róputdgadtrangdresy avaient gardé: chacune seb aiidiep näs edútnmgs. Eoân 
une: troisième catégottet; delle des: provinces fraitdes Götint) Peijs, dbicngars, 
camprewaït l'Alsace, les trois évéchés, Dunkerque, Bayonne et Marseille ; 
ces dernières conservaient la tibertó de léurrapperts commerciaux avec l’é- 
tranger. De cette rópartition des provinces en trois classes résultait une múlti- 
tude de lignes de donanes danst’intérieur, La pénurie du trésor, la cupidité 
des seigaears ou la fisoalité des prôvirrces et des villes avaient fuit établir un 
„…mbre infini de droits-locaúrs. D y avait telle direction, suivant laqúelle, pour 
vónir Paris, uwe marchandise avait à acquitter jusqu'à qüinze târes. On avait 


épuisé Aous les prótextes et tons les noms possibles pour tn inipôt, Il yavaitlá 
traite domaniate, le trépas de Latre; la douane de Lyon et celle de Valence; les 


deuz-ponr 190:-d’Arles, lè'premièër tònreau de fret, le quillage. la brariche de 
evprês, te Pariuìe, le- sou póur livre, le denier Saint-André, le liafd du baron, la 
toraine, ta'table de-mer, le quafre pour 100 deë épiceries, ètc. Qüelqùes-uns 
de ces-droit se partageaient entre la noblesse. Jointau mauvais état de routes, 
ce:système.de taxation avait panr résultit de rendre impossible la circulation 
des marchandises. … oet : 

On congoit que la coristitadinte devait s'erapresser de refaire le tarif à neuf. 
Cette asserblée était fortement pónétrée da ‘sentiment de Punité frangaise, et 
cette unité ést son ouvrage. Elle:abolit done toutes les douanes intérieures et 


p'épâra un tarif uniforme qai devint Ini de l’état le 15 mars 1791. L'esprit de ; 


ce tarif fut celui de la glorieuse génération dont Pelite siógeait dans cette illus- 
re assembláe. On était d'accord pour favoriserte travail national, et on compre- 
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nait ce mot autrement que nos prohibittenistes ; en conséquence, on laissait 
entrer franches de droit les matières premièreset tes subsistances On était con- 
vaincu que le commerce est le lien des nations, et on sentait bien que chez un 
peuple éclairé et industrieux il u’est pas de fabrication ún peu importante qui 
ait besoin pour prospérer d'un droit protecteur trés-élevé; en conséquence, on 
n’admettait que des droits modérés. bes droits les plus forts pesatent sur des 
objets de luxe et de fantaisie, et avaient une destination fiscale : ilsétaient de 
| #5 p. c. Dans cette loi de 1791,qui comprend un nombre infini d'articles, quel 
ques erreurs ent pu se glisser ; mais ce n'en est pas moins une wuvre très re- 
marguable, tninodéle à citer. A une exception près, on n'y apergoit pas ce 
fracttonnement de la frontière eu zones, qu'on a imagind depuis,et qui niöus fait 
retomber dans la complication de l'ancien régime,dans quelques-unes des iné- 
galités du temps féodal. La prohibition:n’y figure à peu près que pour mé- 
moire, Des prohibitions qui puissent ‘être considérées comme des mesures de. 
protectiou industrielle, il n°y en a que deux, dont lune, sur les filsde lin et de 
| chanvre retors autres que ceux de Haarlem, n’avait aueune importance ; la 
- seconde, plus grave, concernait la verrerie ; mais les bouteilles et les glacesen 
étaient exceptées ee ‚ À 
Pour prendre quelrues exemplès, sous l'empire du tarif de 1791, le bêtail de 
tonte espèce, de même que toutes les matières alimentaires, eittre franc de droit; 
le fer à l’état de fonte en gueuse est de môme franc ; le fer en barres est tarifé à 
une livrele quintal; la livre d'alors était réduite à ne plus répondre qu’à 98 
centimes de notre monnaie, C'était Péquiva.entde 2fr, 4c, par 400 kil, et. 
avec un certain droit de marque qui atteignait alors quelques produits, 4 fr. 8 
c. Le fer de petit échantillèn payait, fout compris, 5 fr. 10 c , la tôle, 8fr, 160; 
Pacier fondu on aùtre, 6 fr. 16 c. ide eo'on en laine est de même exempté de 
“toat droit, ainsi que le bois de teinfute en bùches, Par une anomalie singulière,” 
la houilte payait-par nierun droit de-60 e.a 1 fr. par100 kilog. ; mais la houille 
alors n’avait presque pasde valeur industrielle. On m’avait pas de madhines à 
vapeur dans les manufactures,‘encore moins de navires à vapenr ; on nie fabri-’ 
quait pas de gaz ; la houille ne servait pas à la fabrication du fer ; parterre; ellë « 
payait moins de 20 c., et par les frontières dela Mearthe, de la Moselle. des 
Ardennes, elle était frauche de droits, C'est le seul exemple qu'on trouve dans: 
ce tarif du régume des zones. eee. 
Ce fut bientôt le tour de la convention. D'abord te tarif de la eonstituante 
„demeura intact. Les tenups dlerisfan t Úilficiles et la France ayant un besoin ex- 
traordinairé de certaines matiêres, une toi du 12 pluviòse An ILL dégreva tem- 
porairement ur: grand nontbre articles de première nécesvit6. Les uns farent 
réduits de moitié, les autres de quatre cinquièmes, d'autres mime des neuf 
dixiëmes, Le droit de marque sur les fers et les aciers fut définitivément aboli. : 
Mais bientôt un nouvel élément s’'introduisit dans nos tarifset en:cirangea:: 
complétement le caractère, Nous complèteroris cet historigue daags an púo 
chain article. Ue Da f nd 
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et He nebe gods dae 
“Nouvelles éifnits divers. 
La ville d'Orange , daas-le.département de Vaucluse (France), vint”; 
d’élever unr, statue à la mémgire de, Raimbaud:+E, prinee d'Orange,qai Se 
croisa en 1096 et -prit past à Jayprise de. Jérusalem sur les infidélës fet non 
‘Raimband II, ainsi que Vavgient dit quelques journanz. Selm Fes'histo-* 
iens van Hoogstraten et de haiftise; ee est. pas Rairhbaud IILthaïs bien. 
{‘Rainbaud ML qui alla en.terre sainte-etaida à conqaérir Jérosalèm. — Sür 
‘un des côtés de ce monument an; lit Pingeription suivante : « Ge'wiontiment: 
ja éé érigé. par la libéralitéde &. M, ‘Louis-Philippe er, rot: ds Fraùgais; té 
de S. M. Guillaume IÌ d'Qrangesroi des Pays-Bas, » bie, seridd 
_—Le 20 novembre dernier, un vof d'une somme de 860, francs. a :élé 
cômmis chez Mad. Francoise Mässart, dans cette ‘ville. Cet argent appar- 
tenait à un Frangais, M. Pauline , directeur d'une associatien:d/assúrance 
tontine. Le voleûr, qui est tin Liégeois , a été arrCté à Rotterdam et conduit: 
en prison. Ilestenaveu. At een 4 
— Une cause peut-être nnigne dans les fastes judiciaires, a été appeléc 
à Vaudience du tribunal correctionnel de Berlin, du ter décenibre. Deus 
individas ont comparu devant ce tribunal sous la prévention d'avoir volé et 
mange un gros chien de cour. Après l'andition des témoins à charge et à 





de dommages-intérêts, à trois mois de prison et à la perte de la coearde 
nationale, mais le tribunal a progoncé un arrêt d'acquittement. 
__—.Suppgsitton d'enfant. — On, écrit de. Romans, 1%. shed, 
eee En le an it SÀ adhmeefee bei tr 
«La commupe de Saint-Cht‚; paraît devoir fodrnit 
sion de la cour d’assises la caúse la plus extraordinaire, peut-être, qui ait 
encore été.portée devant le jury dé notre département. Il s'agit d'un crime. 
| de supposition d'enfant, crime déjà fort étrange en lui-même, mais. surtout 
dans Pespèce, en raisón de l'état de Pane des persannes-qui et sont pré” 
venues.En effét,la mère lictive de Pepfant supposé serait.unesourde-mactte 
de iaissance, qui, dans l’impossìbilité où. elte se: trouve de tester, aurait 7 
simulé, d'après les conseils de son mari, toutes le apphrences d'afid gros: 
sesse réelle, et. cela, dans le but de ravir: ä ses-héritiers-naturels lek ol 
qwelle pourra laisser à son décès. Spe antennes ohne) 
» Entre antres partieularités remarquables, Ta cause offre Ies snivantes : 
la prévenue, âyée de 42 ans, ct imariée depais plas de 20 ans. n’avait pas 
encore eu dentant; elle serait aeconchég. sáns l'assistance d'une persorte 
de art, en admeftant son inaoecenge. Nais Paccusation, qui lui dönte?le 
titre de mère, prétend quelle s'est approprié Penfant d'un fille de Peyrins, 

| venu au monde gaclques jours avant la Eomédie qüi se serait. dénoute 
docte Faculté déclaré, 
par Porgane d'une respectable sage-femme, que Îä'boorde-muette n’d ja’ 
mais connu les douleùrs de la maternité, Dou autre GE da eosdakitine en- 


a: 





| Saint-Chr…, par une fausse déclaration à la mattte, 




























































décharge; le ministère public a concla, contre chaque accusé, à 10 thalers - 
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Grand assortiment de Châles Cachemires pure laine enfbelle 
 mouveamté à des prix exceplionnels… … 
ee CE 1 Hoogstraat, E‚ aag) SR dre ed 


na, VANS EN. et'€°, ont Phonneur d'avertir les Dames qu'ils eontiriverónt 


tables en Art 





Pte 





a vente de leurs provisions considé- 






doúane, ét ne pouvängikäë rentrer, serûnt vendus promptement;à des prix exceptionnels afin den réaliser dussitôt. la vàleur. Ces- 
dg tad . . k 3 . . A il Bnn # 45 ‚ 7 - ie 


assortimients consisten) Mfipgipalement en :_ 


er arn . es 


et et Nd DOS D 
Beige che: 


_l.60.00. 














‘Châles cachemires longs, dlnr «de fl: 24,00. à Mérinos de Saxe, grande largeur, … hi 
Idem : idem. carrés, réductörg 1400. - 30,00.| Iro qualité; …. .........defl. 1,25. à fl. 1.75, 
Idem Terneaux , longs ,} Babel A: 67.00. - 285.00. | Twills, Coburgs, Orléanset, Lüstrós.- . 0.30. —. 0.90. 
Idem. idem : carrés, CE "85.00. - 75.00. | Plaids, flanelles imprimés et nouveaux Bt ded 
Velours de Lyon en toate nuances. « -…” 2,25. -— 475. | tissus. .........e eee 000,60. - 1.90. 
Soïeries riches, assortiments de gran-) Mousselinelaineet cachemired’'Ecosse _. 0.30. - 0.90. 
des nouveautés, en uni, faconné, 1 20 _ 9,9, | Flanelle de santé Welsh, pure laine. 0.30. - 0.75. 
de beaux Damas noirs,moirés, satins( Ven ME | Idem Idem, 1" qoalité (en rose, . Be 
Àla reine, de Chine, ere. ee, bleu et blauc) . …… ........ 0.80. - 1.60.) 
Mérimos de France, grande largeur, HAte:… ___-f Ghâles Tartans, longs, „...-.e 7.00. - “ 13.00. [ 
:Kigoalité:. „.....erei 1.90. -: "2.65, | Idem idem’, carrès, +... es. 1.50. - _ 11.00. 


“Blkans, colliers 


Fichus, Denteties , Riorides Tapis de Table, Entre-deux Foulards ; ve- 
tonredfoten ; é À f P ageert Ne 
R a 5 eta 






a, Veîles et divers antres articles qui seront vendus à des bas prix proportionnels, + — ed 

Oramilènmd êrecen ecònteetion. Nonveanx modôles, en Mamtcaux, Mantilies Ponipadonrs, Pardessus Louis XV, 
Baagutues et divers autres articles de confection , qui seront tenùs; pöur la coriridditt des- Dames, dans an 'appär- 
tement séparé de leur magasin, 
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ded dven; ils esjsêrent de fixer parliculiërement l'attention de leur clientelle honorable en lui annongant |. 
guis sont chatgesineme temps de Îa vénte d'une quantité d'articles du dérnier. goùt pour la saison qui, étant saisis à, Ja. 


‚ Úère de Saint-Chr.. attesfe quo laccusée a présenië, pezdant plus. de sit 


mois, toutes les apparences d'une grossesse sérieuse, sans en ezeepigr les, 
faiblessts’et les évanonissements au milieù même de Péglise du village: 
— Uné jeune fille israélite de Sierek, département de la Moselle (Frans 
ce) était fiancée depuis prés de deux mois à un de ses corcligionnaires des, 
environs de Coblence. Le 3 de é& mois, dans la journée, elle regut la visit 
d'un dame trèù hien mise, accompagnée d'un jeune. gargon de quatre aps5 
que Pétrangëre présenta à Ja faruille coinme le fruit illégitime de ses amonrs: 
avec le fianeé. Il paraft que là dame, peu satisfaite du résultat d'une des … 
marche dont elle attendait plus de sucèés, puisque, d'après ses proj rok 
avcux, elle avait, par ee même moyen, déjà fait rompre deux maridges que 
devait contracter son amant infidèle, résolut de se #eriger, Le lendemains — 
dans la soirée, la jeune F. €. faisait quelques ernplettes dans: une boutiqué 
de son voisinage, lorsqu'eïle fut accostée pär sa rivale, qui, sans préambues 
lui tira presqúe à bout portant uncoap de pistolet, Elle n’en fut pas ats. 
teïinte; mais sa rivale, furiëuse d'avoir manqué sa victime, se rua'syr elks; 
et ze mit à la déehirer wnguibus et rostro. C'est à grand’peing que les, pers. 
sonnes accourués au bruit de la détonnation parvinrent à arracher la jeuud, . 
filledes mains de cette forcenée. Quant à celle-ci, reprenant inimédiate“ - 
ment le plas grand calme, elle se rendit, chez le maire, auquel elie raconte, … 
son action sans témoïgner la snoindre Emotion, et se eoustitsra prisonnière.”; 
"_— On éerit de Prague, le 18 havembre: st, 
« Il west passé À notre” université. un fait qui prouve combien les préju- _ 
gés de race et de foligión soiië ‘dificies à effacer. Le profcesenr de languf, 
italienne Franee&eotii avait dééidë, ‘au comtnencement de l'année. scolairei , 
1846-47, que les auditears .israélites’ accuperaient une place particulière … 
derrière les baries de Ja dernière sectión, et ocla, dìsait-il, en verlu d'une, 
décision de Îf’autorité Snpétieure. Le 28 octobre, un jeune duditeur istaé-. …— 











lite Ayaat pris pläcë sti lès premiers bands, le profigseur le renwoya.. Le. 30. 
ots ke citiq isthëlités verleren id Eerbish hae, Ie autres se plas 


cèrent gà et là ; le professeur leur ordenná de s’asseoir sur les derniers, « 
banés, et comme ils restaieut à leurs places’, le professeur leur demanda, 
leurs òmset feurs ‘deftneures. ‘Les autres auditeurs prirent, le parti du, 
professeur, qui dit : « A l'avenir nous n’aurons plus que de.bonsélèves , et 
Pécole sera detrerde deeëtië lie» Ala fur de la legan, „le professeur ordon; 

na à plusieurs auditeurs d'äctompagner les’ israêlites chez eux ; ceux-ciu 
déclarèrent qu’ils n’avaient pas besoin d’eseorte. El se fit uu:grand tumultey 
lés étudiants menagaient de jeter lguis camarades israélites pan les lepê-:_ 


}'ttes, et lé professeur à eu beáacoup de peine À calmer lagitation, … … 


ete ie 
beus des. étusi À 


‚bes étudiartsistúslites Adressèrent ure plainte ân dizerteur 
des} les professeuts' st réunirent le 15 novembre, soûs {a prásjdence du:prést À 


‘Ide Zeifter; le ‘prófêsseur ‘Franceëtoril’ dönna leciu re,dn pracès-verbal, e&t à” 
demanda qie, fes die: étudiants istaëhites fussent repvoyés. M. Zeiler ft, àcs- 
Tedia es Eten A baleYallanea RET! a gie at 3 
isón“tour Pexpdsé dés fails, èt's’adressant,à M, Fráncescon?, Ini dit £ … on 
£” &VÒrig avez mäntyüg à vos devoirs, et dòrénavänt sons vous/absteindrezn 
detenie dis distoues étrangers à:vos legofis. 


- pVors úè'parleres pas. de ‘ce qui s'est p 
rénct ent Hltes-o WE te 


verdes” 


us de.diffée ú 


War rbe eerd. ea 
ssd, vous ne large pl 
rofs8et rar rr renee ere Bab ger dje zone A hed 
' Eee Yeùr “Frarteescorii ptofait „da'son Gôtë au doyen et au,recteur:, 
de stcönFornië à la résotdtion dua conseil. ff est ER remarquer que le.dirpesn 
teur des étudeg et le doyen appartietinént au clergé.» , en 
massl RE BERNE SIA je Aaen vaten 


Konink]. Vedere puwburg. 
Op Dingsdag 15:december 1846: (No'1B in: het abonnement). . 
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‚On arépandu;à Ja Bourse une .nowtelle eztraordinaire: ef gei ‘cependant,à 
pris assez de consistance pour déterminer de forts achats sur nds fonds èt sur” *, 
les chemins defer, ef par suite un mouvement de: hausse. assez prononeé. On 

‘disait qu’Abd-el-Kader avait offert de se soumettze et. de quitter l'Algórie 
moyen tamit Gne pension qu’on lui ferait. tba az 4 

Le 3 p. c. ouvert dans les prix de clôture d’hier; s'est élevé peu à pen à 81.10 
cours où ilest resté quelque temps, poùr montef rapidement à 81.25 et finir 
at, en hausse de 30 c, sur hier. Le 5p. c. ferme à 118,55, En haussed … 
pk G. eha ho ke ‚ 


RE Bourse FAnversdi 12 Déeembre. 
Métalliques, 5 % ». — Naples, 5%», — Ard,,5%21 P. — Better diflé-" 
rée anciënne, » —— Passivé'5 % ».. — Kots de Hesse » ‚ — Coúfs aptès B, 
Bourse (22. heures). Ardouîn sans variation, >: oves on dee 4 
Bourse de Londres dre Vl Béeeindre. ee gis 
hm | 
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LA HAYE, chez Léopold Lebenberg , Lage Niewsostraat. à 





